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LE 

SOVP  É/ 

MAL  APRESTÉ. 

COMEDIE, 

DV   S^   DE  HAVTE- ROCHE, 

Reprefentèe  fur  le  Théâtre  Royal 
de  l' Hoftel  de  Bourro^e, 


A     PARIS,"f^^ 

chez  GABRIEL    Qj/ I  N  E  T  ,   aa  Faîa^ 

à  l'entrée  de  la  Gakne  des  Prifbnniers, 
à  l'Ange  Gabriel. 

M.       D   C.       L  X  X. 


AV  LECTEVR. 


F^O  y  que  celte  petite  Pièce 
ait  eftè  reprefentee  dans  vn 
temps  peu  fauorahle  pour  la 
Comédie  ^  elle  ri  a  pd-s  laiffi 
d'auoir  vnpeu  de  reUffite^  ^  d'efire  ip^ 
flaudie  de  la  plus  grande  partie  de  ceu^ 
qui  l'ont  veuëfur  le  Théâtre  de  l'Hoflel 
de  Bourgogne,  Quantité  de  Gens  ^  qui 
Jans  doute  ^  ont  e fié  trop  fauorablement 
freuenuâ  pour  elle  y  en  ont  trouué  l'inuen^ 
tion  particulière  ^  la  conduite  ajfei^  rai- 
fonnahle  y  la  verjification  naturelle  y  ^ 
fur  tout  purgée  de  ces  baffes  expreffîonSy 
qui  i ordinaire  font  remplies  de  quolibets, 
ou  de  ces  fales  équiuoqueSy  capables  de 
donner  du  dégouftkl'honncfieHommCy  ^ 

a  iij 


AV    LECTEVR. 

de  eau  fer  de  l'indignation  au  beau  Sexe, 
Apres  vn  jugement  Ji  auantageux  ^  i^ay 
crû  queHe  fouuops  haz^rder  fur  U  papier'^ 
ce  qui  nduoit  pa^  dèplû  a  la  reprefen- 
tation.  S'il arriue  que  quelque  Leîieur 
fe  chagrine  de  7iy  point  rencontrer  de  ces 
grands  p^ers  forts  ^  pompeux^  ie  le  prie 
auantque  de  me  condamner^  de  confiderer 
que  la  matière  ne  le  demande  pas  j  que 
ccft  vne  Pièce  d'vn  Aile ^  au  l'on  n'a 
pas  la  liberté  de  s  étendre  ^  £^  que  les 
Vers  qui  content  natureUeTnmt  vn  fujety. 
ne  couftent  pas  moins  k  l' imagination^ 
que  ceux  qui  font  remplis  de  grands  mots^ 
^  qui  fouuent  auec  toute  leur  pompe  y  rtê 
fgntfent  que  tres-peu  de  chafe.  La  rai^ 
fon  qui  fait  que  ces  fortes  de  Vers  Wf^ 
donnent  pa^  moins  de  peine  à  tourner  que 
les  autres  y  efi  que  l 'imagination  efant 
feulement  attachée  a  rendre  conte  des 
chofes  arriuées  hors  de  la  veu'é  des  Spec^ 
tateurSy  ou  à  faire  naiflre^  ou  à  débroUiL 
Ur  quelques  Incidens  ^  ou  bien  à  faire 


AV    LECTEVR. 

venir  quelque  Acleur  fur  la  Scène  y  n'a 
fof  la  mefme  chaleur  que  quand  elle  efi 
échauffée  far  le  mouuement  de  quelque 
faffîon:  En  cet  efiat  elle  eft  lente  dans 
fes  froduïiions  ^  elle  n'efi  foint  excitée 
far  les  grands  fentimens  y  les  idées  qui 
l'occupent  ne  luy  reprefentent  rien  d'é- 
leué  i  au  contraire  elles  font  toutes  fm- 
pies  y  ^  ne  demandent  que  très -peu  de 
difcours^  ^  beaucoup  denaifueté.  l'ofe 
dire  que  dedans  /'Amant  qui  ne  flate  * 
point,  il  y  a  d'affex^heaux  Vers'y  mais 
comme  cefi  vne  Comédie  de  cinq  Ailes ^ 
il  ne  m'a  pas  efté  difficile  d'y  trouuer 
leur  place. 


PRIVILEGE   BV  ROT. 

LO  V I  S  par  la  Grâce  de  Dieu ,  Roy  de 
France  &  de  Nauarrc;  A  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement ,  Maiftres  des  Requeftes  ordi- 
naires de  noftre  Hoûel,  Baillifs,  Seriefchaux, 
Preuofls  5  leurs  lieutenans ,  &  tous  autres 
nos  lufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra, 
Sahit.  Noftre  cher  &  bien  amé  Gabriel 
QviNET,  Marchand  Libraire  de  noftre 
bonne  Ville  de  Paris,  Nous  a  tres-humble- 
ment  fait  remontrer  qu'il  luy  auroit  efté  mis 
es  iiiains  vne  Pièce  de  Théâtre,  intitulée, 
Li  SOVPE*  MAL  A  PRESTE*, 
qu'il  defîreroit  faire  imprimer  &  donner  aa 
Public  ,  s'il  nous  plaifoit  luy  en  accorder  la 
pcrmiiïîon  ,  &  icelle  interdire  à  tous  autres 
pendant  le  temps  qui  luy  fera  accordé.  A  CES 
CAVSES  ,  dcfirant  fauorablement  traitter 
l'Expofant,  Nous  Kiy  auons  permis  ,&  permet- 
tons par  ces  Preientes ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  ladite  Pièce  par  l'vn  des  Imprimeurs 
du  nombre  des  referuez  j  icelle  vendre  &  de- 


feitcr  en  cous  les  Lieux  de  noftre  oBeiÏÏànce-, 
en  celle  marge,  caractère,  &:  aucanc  de  xols 
qu'il  voudra,  duranc  le  cemps  de  cinq  années,. 
à  commencer  du  jour  qu'elle  fera  acheuée 
d'imprimer  pour  la  première  fois  :  Faifanc 
tres-expreiïes  inhibitions  &  dc-fenfes  à  toutes 
Perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  conditior» 
qu'ils  foient,  de  l'imprimer,vendf e,ny  débiter, 
ians  le  confentementder£xpofant,ou  de  ceux 
qui  auront  droiâ:  de  luy,  a  peine  de  confifca- 
rion  des  Exemplaires  contrefaits,  mil  liures 
d'amende,  appliquable  vn  tiers  à  Nous  ,  vu 
tiers  à  THofpital  General  de  noftredite  Ville 
Je  Paris ,  &  Tautre  tiers  h  l'Expofant ,  &  de 
tous  defpens  ,  dommages  de  interefts  ;  à  la 
charge  qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  de 
Itiditc  Pièce  en  noftre  Bibliothèque ,  vn  en 
celle  de  noftre  Chafteau  du  Louure  ,  &  vî* 
autre  en  celle  de  noftre  très -cher  ôc  féal  le 
Sieur  Seguier,  Cheualier,  Chancelier  de 
France,  auant  que  de  Texpofer  en  vente  ,  Sc 
qu'elles  feront  regiftrées  dans  le  Liure  de  la 
Communauté  des  Libraires  de  noftre  Ville 
de  Paris.  S  1  vous  mandons  &  enjoignons, 
que  du  contenu  en  ces  Prefences,  vous  falîîez: 
joiiir  &  vfer  l'Expofant,  Se  tous  ceux  qui  au- 
ront droid  de  luy ,  pleinement  de  paiHblc- 


ttienc,  fans  permettre  qu'ails  y  foicht  troublez 
ny  empefchez  ,  voulant  qu'en  inférant  ces 
Prefentes,  ou  Extrait  d'icellcs,  en  chacun  des 
Exemplaires,  elles  foient  tenues  pour  bien  &: 
deuèment  fignifiées.  Commandons  au  pre- 
mier noftre  Huiiîier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
faire  pour  Texecution  des  Prefentes,  tous  Ex- 
ploits à  ce  requis  &  necelTaires,  fans  demander 
autre  permiftion  ,  nonobftant  Clameur  S^ 
Haro,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  efV 
rioftre  plaifir.  Donné  à  S,  Germain  en  Laye 
le  dix-neufiéme  jour  de  Nouembre  ,  Tan  de 
rrace  mil  iix  cens  foixante-neuf.  Et  de  noftre 
Kegne  le  vingt-fept.  Signé,  Par  le  Roy  en 
fonConfeil,  D'ALENCE*, 

Regiftré  fur  le  Liurc  de  la  Communauté 
3es  Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de 
cette  Ville,fuiuant  &  conformément  àrArreit 
de  la  Cour  de  Parlement  du  8.  Avril  1^53.  aux 
charges  &  conditions  portées  par  le  prefent 
Priuileg;e.  Fait  à  Paris  le  17. Nouembre  166^^ 
Signé,  A,  SOVi3^RON, Syndic, 


ACTE  VRS. 

T  A  L  E  R  E ,  Amant  de  Celide. 

L  1  S  I  M  O  N  ,  Amy  de  ValerCo 

CELIDE. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

LE  FRERE  DE  CELIDE,  Amy  de  Valero, 

D  O  R  I  S  E ,  Suiuante  de  Celide, 

Lisette,  Suiuante  de  Cidalife, 

P  H  I L I P I N  ,  Valet  de  Yalcre. 

VN  SERGENT. 

LE  TRAITEVR. 


Za  Scène  efi  a  Farts. 


LE  SOVPE' 

MAL  APRESTF 

COMEDIE. 


SCENE    PREMIERE, 

VALERE,   PHILIPIN. 
VAL  ERE. 


EposoxNs-nous  vnpeu  j  ma  foy,  ic  fui* 

bien  las^ 
Et  pour  me  rendre  icy,  i'ay  bien  perdu 

des  pas, 

P  H  I L I  P I N. 


Parbleu,  vousm'aucz  bien  caillé  de  la  befogne. 
Pour  venir  au  quartier  de  i'Hoftel  de  Bourgogne  : 

A 


%      Le  Sovpe'  mal  apreste', 

Hépourquoy  juH^u'icyjÉiu  Fauxbourg  SaintGennaitt, 

Auoir  fait  tant  de  tours  &  de  retours  en  vain? 

Ma  foy,  tous  ces  détours  me  mettent  hors  de  game; 

Paiièrfurle  Pont-neuf,  puis  au  Pont  Noi1:re-Dame> 

Se  rendre  au  Chaftelet,  puis  rebrouiîer  chemin, 

Gagner  par  diuers  lieux  la  Rue  Saint  Martin^ 

JEntrer  dans  vne  Porte,  en  fortir  tout  à  l'heure, 

Plus  basd'vn  Etrangerdemander  la  demeure. 

Puis  paifer  brufquement  au  rrauers  d'vn  Tripor, 

Et  tout  cela,  Monfîeur,  fans  me  dire  vn  feulmot! 

Ce  qui  m'a  fait  encor  aualer  des  Couleuures, 

Eft  ce  long  entretien  auec  tous  ces  Manœuuxesj 

Dans  ce  graad  Baftiment  où  vous  eftes  entré. 

Tout  ce  qu'ils  vous  difoient  cftoit  à  voflre  gic, 

Car  vous  y  répondiez  d'vn  ton  fort  amiable. 

Quant  à  moy  cependant  ie  peftois  comrhc  vn  Diable, 

De  vous  voir  hautement  lolier  ce  grand  Logis, 

Et  direqaele  Maiflre  cftoitde  vos  Amis; 

Puis  de  ce  Baftiment  admirant  la  ftruclure. 

Applaudir  le  Maflbn,  vanter  l'Architecture, 

Et  fortir  par  derrière  après  cet  entretien- 

Qui  Diable  à  tout  cela  pourroit  comprendre  rien? 

VALERE. 

le  chemin  que  i'ay  fait,  c'a  plaifant  Se  bifare. 
PHILIP  IN. 

Des  pas  de  Philipin  vous  n'eftes  point  auare: 
Mais  ne  fçauray-je  point  pourquoy  tout  ce  tracas? 
Pourquoy  tant  de  détours? 

V  A  L  E  R  E. 

Qupy,  tu  ne  le  fçais  pas? 


Comédie*  j 

philipin. 

Non;  le  (çây  feulement  que  comme  vn  yiSLj  fantâfquer. 
En  de  certains  momcs  vous  courriez  c5me  vn  Baftjae^ 
Pour  deuiner  le  refle,  il  faut  eftre  Soicicr, 

VALERE. 

Chaque  détour  efloit  pour  fuir  vn  Crcancicxt 
Ne  les  as-tu  point  veus? 

PHILIPIN. 

Ha.'  non,  ie  vous  protefle^' 
l'eftois  dans  ce  tracas  embarallé  de  refte- 
le  craignois  tellement  de  vous  perdre  à  tous  eoupî,' 
Que  ie  nay  pas  leué  les  yeux  dedeiliis  tous, 

VALERE. 

lamais,  pour  vn  feul  jour,  ie  n'en  vis  tant  paraiftrci 

PHILIPIN. 

La  tricherie  enfin  va  toujours  à  ibn  Maiftrc; 
Apres  les  auoir  fait  courir  de  jour  en  jour. 
Ils  vous  ont  fait  auflî  courir  à  voftre  tour. 
En  auez-vous  tant  veu? 

VALERE. 

l'en  ay  veu  plus  de  trenWc 

PHILIPIN. 

I;i  face  deccs  Genîeft  toujours  chagrinante. 

Aij 


4     Le  Sovpe*  mal  apbleste*, 

VALERE. 

l'afpeifl  des  Créanciers  eft  vne  vifîon 
Qmï  nous  caufe  toujours  vn  peu  d'cmorion. 
lUaut  a  leur  abord  trouuer  quelque  défaite^ 
l'aime  mieux  deuant  eux  faire  au  pluroil:  retraite. 
Que  de  me  voir  contraint  à  dire,  excufcz-  moy, 
le  vous  contenteray  lors  que  i'auray  dequoy, 
le  fuis  au  defefpoir  de  ne  le  pouuoir  faire; 
Dans  quelque  temps  d'icy  ie  conclus  vne  aiFaire 
Qui  doit  me  rapporter  dequoy  vous  bien  payerj 
I'auray  ibin  aufli-toft  de  vous  en  enuoyer, 
En  fuite  nous  ferons  quelque  nouueau  commerce. 
A  peu  près  de  ces  mots,  c'eit  ainfî  qu'on  les  berce^ 
Et  s'ils  n'écoutent  point  ces  promeifes  en  l'air. 
Alors  il  faut  (è  taire,  &  les  lailîèr  parler, 
Souffrir  de  telles  gens  le  murmure  &  les  plaintes, 
D'vn  reproche  incommode  eiîtiye?îes  atteintes, 
5e  faire  à  les  entendre  vn  violent  effort, 
E.'  ic  dire  après  tout,  qui  doit,  a  toujours  tort, 
Ainh  pour  éuirerleur  plainte  &  leur  murmure, 
Oun'cftre  pas  réduit  à  faire  vneimpolture, 
l'aime  bien  mieux  les  fuir  par  cent  &  cent  dctour^j 
Que  fourbcr  ou  fouffrir  leurs  chagrinans  difcouis. 

PHILIPIN. 

Puis  que  vous  craignez  tant  leurs  fafcheufcs  paroles, 
Pourquo)  perdre  à  trois  dez  l'autre  jour  cent  Piftoles? 
Il  fallpit  leur  donner,  &  non  pas  les  joiier. 

VALERE. 

rauroi*  mieux  fait,  fans  doute^  il  ie  famaucucrj 


Comédie.  5 

Mais  c'en  efl  fait, 

PHILIPIM. 

Dans  peu  ie  vous  tiens  hors  d'affaire. 
Par  l'argent  que  vous  doit  apporter  voftre  Perc; 
le  bon  Hemms  a  propos  rien:  a  noftre  fecours, 

V  A  L  E  R  E. 

Il  deit  tout  au  plus  tard  arriuer  dans  dix  jours, 

P  H  I  L  I  P I  N. 

Que  faire  cependant  nous  n'auons  pa4  le  doublet 

VALERE. 

Plus  i'v  penfè.  morbleu,  plus  mon  cbagrin  redouble^ 
Car  i'ay  promis  ce  foii  de  donner  à  Souper. 

PHILIPIN. 

Où? 

VALERE. 
Chezmoy. 

PHILIPIN. 

Là-  de/Tus  vous  pourrez  vous  tromper^ 
les  Gens  qui  font  priez,  pourront  mâcher  à  vuidc/^ 
Mais  à  gui  ce  Souper,  s'il  vous  plailb 

VALERE. 

A  Cclide, 
A  iij 

; 


4     Le  Sovpe'  mal  apreste\ 

philipin. 

BcH ,  YOUI  TOUS  moquez. 

VAL  ERE. 

.  i 

Point,  ie  tedis  vray, 

PHILIPIN. 

Bon, bon»  ^ 
VALERE. 

Qooy,tB  m'en  blâmes? 

PHILIPIN. 

Point.  Oh...  vousaueziiifon. 
^Qac  Iny  donnerez- vous?  Vous  luy  ferez  grand  cheieî 

VALERE. 
Ouy, 

PHILIPIN. 

Vous  deuiez  aufll  prier  Monfieur  fôn  Frère, 

VALERE. 
Il  verioit  de  fortix, 

PHILIPIN. 

Ma  foy,  tant-mieux  pour  luy; 
Peut-eftre  il  pourroit  bien  ne  fouper  d'aujonri'huy." 

VALERE. 

Pourguoy? 


Comédie.  7 

philipin. 

ï^ourquoy?  Moibleu,nsus  n'aiioiis.pas  la maillB^ 

Ny  plus  de  credic. 

V  AL  ERE   rtant, 

-  Bon. 

PHILIPIN. 

Vous  croyez  que  ie  raille? 
traiteur,  Confiturier,  Rorilîcar,  PatifHer, 
Fruitier,  Limonadier.  Bouhinger,  Epicier, 
Pour  nous  chez  ces  Gens-là  le  crédit  eft  au  Diable, 
Et  mon  alpe(fl  pour  eux  eft  vn  Monftre  eiFroyable, 
Bien  loin  cie  perdre  au  jeu,  vous  deuiez  les  payer: 
Cent  affronts  tousles  jcnrsil  me  fautelTuyerj 
Mnis  ie  fcrois  comme  eux,  (\  i'eilois  en  leur  place, 
le  les  verray  dans  peu  me  fauter  à  la  face, 
Car  ils  prônent  toujours  quec'eft  fur  mes  beaux  mot/ 
Qujls  ont  donné  leur  bien,  &  qu'ils  q\\\  fait  les  i© ts» 

VALERE. 
Mais  dans  peu,.,. 

PHILIPIN, 

Ce  dans  peu,  po>îrèux  n'eft  qu'vne  FabJf; 
Ils  nous  tiennent  tous  ceux  plus  fourbes  que  leDiablf , 
D'ailleurs  à  noftre  Auberge  où  nous  allons  manger. 
Sur  l'argent  à  tous  coups  ils  me  fontenrager^ 
Le  Maiftre,  les  Valets,  Li  f.lle,  &  la  Maiftreiîè, 
Sur  ce  chr.  pitre  la  me  tourmen  ten  t  (ans  c^ï^Qy 
Et  le  crains  qu'à  la  fin  vnemauuaife  liumeur, 
Kenous  faflè  diûier,  ou  bien  fcuper  par  cœur. 

A  iii; 


s      Le  Sovpe*  mal  apheste', 

VALERE. 

Qu'ils  ft  donnent  au  moins  vn  peu  de  patience, 

PHILIPIN. 

C'eft  trop  longtemps  pour  eux  conter  la  mefme  ekacç 
Ils  veulent  de  l'argent  :  Mais  voicy  Liiimon, 
Il  lu j  faut  emprunter,,.. 

V  A  L  E  R  E. 

C'eft  alTez,  i'entens. 

PHILIPIN. 

Bon, 


COMED  lE. 


z/><.^<^^  > 


SCENE    II 


LISIMON ,  VALERE  ,  PHILIPIN. 
irsiMON. 

AETenois  rechercher. 

V  A  L  E  R  E. 

Si  c'eft  pour  ton  fcrHice, 
Parle-moy  franchement,  i'agis  fans  arrifice. 
As-tu  bcfoin  de  moj? 

LISIMON. 

le  te  fuis  obligé. 
VALERE. 


Dy-moy,  quelque  Faquin  t'auroi:-iI outragé? 
Parle,  ie  fuis  à  :oy. 

LISIMON. 


le  te  rens  mille  graceî. 
VALERE. 
Vois-tu,  ie  ne  iuis  point  de  ces  Gens  à  grimaces. 


jo     Le  Sovpe*  mal  apreste', 

L I  s  I  M  O  N. 

OK  ie  le  fçay  fort  bien. 

VALERE. 

le  fuis  franc, 

L  I  S  I  M  O  N. 

lelecrdy. 
Tu  peux  aucc  raifon  en  croire  autant  ûq  moy-, 
le  te  fuis  tout  acquis. 

VALERE. 

le  n'en  fuis  point  en  peine. 
Lai/Tons  ces  compUmens,  dy-nioy  ce  qqi  t'amcinc, 

L  I  S  I  M  O  N  n.îPft. 
Volontiers. 

PHILiPIN  i^^r/. 

Ecoutons. 

L  I  S  I  M  O  N. 

le  viens  pour  t'auertifl; 
tJiîl  ce  foir  auec  toj  ie  veux  me  diuertir. 

VALERE. 
le  ne  puis  pour  ce  foir,  car  i'attens  compagnie^ 

L  I  S  I  M  O  N. 
îe  k  fcay  ^  xauïs  Ceiidc  eft  (ans  cérémonie, 


Comédie.  iî 

Elle-me{rne  m'a  dit  qu'elle  foupoit  icy. 
Et  m'a  foUicité  de  m'y  trouuer  auH)-. 
le  t'en  viens  auertir,  de  crainte  de  furprifc; 
Elle  m'a  dit  auiîi  d'amener  Cidaîire, 

P  H  I  L  I  P  I  N. 
Courage. 

LISIMOR 

Qnjen  dis-tu? 

V  A  L  E  Pv  E. 

le  n'en  Uiiô  point  fâché, 

L  I  S  î  M  O  N, 

le  me  fens  aujourd'huy  rhumeur  d'vu  DébaucKc; 
le  veu2  me  réjouir,  pour  bannir  de  nioiiame 
Vn  importun  ch?.grm. 

VAL  ERE. 

Eft-  ce  pour  quslgne  Dame? 

LISIMON.  ' 

Non. 

P  H  I  L  I  P  I  N    1^-^  ^/9K  I^dAlfirt. 

Songez-vous  donc,.., 

VAL  ERE. 
OU/.  Mais  d'où  vient  ton  chagrin? 
LISIMON. 
Tay  perdu  mon  argent. 


12     Le  Sovpe'  mal  apresteV 

PHILIPIN  À  fan. 

Seruiteur  au  Te/lin, 
Il  n'eft  plus  maintenant  queftion  de  demande, 

VAL  ERE  kLîfimon. 

l'en  fuis  fâché  :  Dis  moy,  ta  perte  eft-elle  grande? 

L  I  S  I  M  O  N. 

îlî...  non  :  mais  i'ay  penfé  quafi  deiienir  foUj 
l'ay  perdu  làrisgagner,  jufquesau  dernier  fou, 

P  H  I  L  I  P  I  N  ^/o»  Matjire. 

piFrez-en  à  Mon/ïeur. 

L I  S  I M  O  N. 
Ah  non,  ieluj  rens  grâces, 

PHILIPIN^  Liftmon. 

t^arlez,  Monfîcur  n'eft  point  de  ces  Gens  à  grimaces, 
Il  eft  franc. 

IIS  I  M  ON. 

le  le  Tçaisj  Adieu  jufqu'à  ce  fbir; 
^ous  viendrons  de  bonne  heure. 

VALERE. 

Adieu. 
PHILIPIN  fa'tfint  la  reuerence. 

lufqu'iu  reifoil. 
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SCENE   III 


VALERE,   PHILIPIN. 

y KL^K^regArdxnt  Phil'ipn,  qui  ne  hr^rAe  ^as. 

X  J.E'  bien,  veui-tu  fonger  à  me  {brtir  d'aiFaiie? 

PHILIPIN. 
Moy,  Mon/ieur? 

VALERE. 

Ou/. 

PHILIPIN. 

Parbleu  ienefçauroisqu'yfaire, 

Cari'ay  ài  mon  adrcllc  épuifé  routle  fond. 

VALERE. 

Tu  ytwx  donc  qu'aujourd'huy  ie  reçoiue  vn  aiFront, 
Et  que  Celide  encor,  pour  cette  bagcitel'c, 
Durant  vn  mois  entier,  me  gronde  &  me  querelle? 
Car  tu  fçciis  que  fouuent  fou  efprit  emporté 
Se  cabie,  pour  vn  rien,  jufqu  à  l'extrémité: 
Mais  au  mpins  la-delliis  lépons-moy  quelque  chtfcî 
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PHILIPIN. 

JDe  tout  cela,  Monfîeur,  ie  ne  {uis  point  la  caufej 
le  vouGiois  de  bon  cœur  pouuoir  vous  foulager^ 

VALERE. 

Tu  me  {bulagcras^cn  cherchant  à  manger, 

PHILIPIN. 
.  C'cil  temps  perdu,  Monfieur,  le  monde  cft  inflexibict 

VALERE. 
Mais  pour  me  contenter,  fais  au  moins  ton  poinble, 

PHILIPIN. 

Venez^rtiecquemo)',  vous  verrez  fiic  mensj 

Et  ie  veux  de  grand  cœur  foujfTrir  mille  tourmcnl, 

Si  ce  que  ie  vous  dis  Te  trouue  vnc  chimère. 

VALERE. 

Mais  que  dire  à  Cclide,  &  comment  s'en  défaire? 

PHILIPIN. 

Feignez  d'c/lre  malade,  &  mettez -vous  au  Lit* 

VALERE. 
En  cette  occifioiî  tu  manques  bien  dVfprit. 
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Ils  viendronc  pour  fçauoir  quelle  el>  ma  maladie, 
Ec  faire  parleurs  foins  que  l'on  y  remédie; 
Puis  me  trouuant  fans  fièvre,  &  fans  aucun  danger, 
An  Soupe,  de  nouueau,  ce  feroit  m'enga^er: 
.Outre  qu'à  diguifcr  ie  fuis  fort  mal  KÎbiîc.  ' 

PHILIPIN. 
De  feindre  quelque  mal,  il  n  e/l  pas  difEcile. 

VAIERE. 
Nonj  mais  de  feindre  ainfijCcfl  renipîoyd'vnFaquin; 

PHILIPIN. 

Morbleu,  faites  venir  vn  fameux  Medecinj 
Apres,  lai/Tez-le  faire,  aidez  au  ftratagéme*, 
Il  vous  rendra  malade  en  dépit  de  vous-meûne, 
Auecque  la  laignce  il  en  aura  raifon. 

VAL  ERE. 

Tu  fçais  que  ie  la  crains  bien  plus  que  le  poifon. 

PHILIPIN. 

I) 'accord.  Si  vous  feign isz  de  voqs  eftre  allé  bâtrre^ 
le  m  en  irois  chez  eux  faire  le  Diable  à  quatre, 
Diiois  qu'vn  Inconnu  vous  a  fait  vn  Appel. 

VALERE. 

Vn  Homme  comme  moypourroit/eÂndrc  vn  DbcI? 
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II  y  va  de  ma  gloire,  &  d'ailleurs  cette  feinte 
Cauferoit  i  Celide  vne  fen/îble  atteinte; 
L'amour  qu'elle  a  pour  moy  pourroit  l'inquicter, 

PHILIPIN. 

Bon,  bon,  continuez,  vous  allez  tourgaftcf; 
le  voy  birn,  vous  voulez  eftre  Homme  de  parole,: 
Ce  defîr  ei\  fort  benu,  quand  on  a  la  Piftokj 
Mais  il  ne  fert  de  rien,  alors  qu'on  ne  l'a  pas, 

V  A  L  E  R  E. 

Si  faut-il  cependant  me  tirer  d'embarras, 

PHILIPIN. 

Oh,  pour  vous  en  tirer,  il  faudroit  des  miracIeS; 
Vous-mefmeà  mes  côfeils  vous  mettez  des  obftadct. 

VALERE. 

Point  j  le  n'agiray  plus  que  par  tes  {èntimens, 

PHILIPIN, 

Ne  m'embarraflez  point  par  vos  raifbnncmens^ 
Al'cz,  îaiiîèz-moy  faire,  il  me  vient  vne  idcc 
Par  ou  ie  tiens  dcja  la  Beccâfle  bridée, 

VALERE  auec  emfrejfsment. 
Dis-kmoy. 

PHILIPIN. 

le  n'ay  gixde. 
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VA  LE  RE. 

Et  pourquoy  me  cacher,,»^ 

PHILÎPIN. 

le  nf  la  diray  point,  vous  aucz  beau  prcfcîref ; 
Vous  n'en  apprendrez  tien,  ou  après  la  chofe  faite, 

V  A  L  E  R  E. 

Mais  enfin ^  fî  c'elloit  queloue  forte  défaite,,^ 

PHILIPIN.  ^ 

Va  non  r 

VALEREr 

Mais  raisonnons..». 

P  H  î  L  I  F  I  N, 

Ah  ne  raifoniions  pîu?;, 
Ventrebleu,  qui:tez-!a  vos  railbns  ce  bibus, 

V  A  L  E  R  E. 

A  tout  ce  que  tu  veux,  il  faut  donc  me  foûmettrc: 

PHILIPIN. 

Il  falloit  raifonner,  auant  que  de  promettre,' 
Et  ne  pas,  fans  Bifcuit,  s'embarquer  foUemenci 
Morbleu,  dequoy  vous  feit  YolUe  grand  jugement} 
Laiiiez-moy  fsuL 
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VALERE. 

Pourtant...* 
PHI  LI  PIN. 

Eh  lainèz-moy,  vous  dis-je, 
Vo/lre  difcours  icy,  m'importune  &  m  affîige. 

VALERE. 

le  ne  veux  pas, 

P  H  ï  L I P I  N  a/Ja*;t  au  fond  du  Théâtre, 

Oh,  pour  moy,  ie  vous  fuis^  i.^ 

VALERE. 

îlcntions,  il  faut  ToufFrir  en  l'eftat  ou  ie  fuis* 


SCENE   IV- 

P  H  ï  L  ï  P  1  N  feul. 

OR-Ç3,  voyor.s  vn  peu  li  ce  que  ie  projette 
Pcutertre  apparemment  vne  honneîte  défaite, 

^p res  auar  'vn peu  refvé. 
Oiiy  :  Rien,  fclon  mon  fens,  n'ell:  mieux  imaginé. 
Et  fans  cela  mon  Maiftre  alloit  eftre  btrné. 
Ah  qu'vn  Valet  cî'erprit  eft  vne  belle  chofei 
11  fçait  répondre  jufle  à  ce  qu'on  luy  propofe. 
Et  /i  pourquelque affaire  H  kut  vn  prompt  fecourr. 
Dans  les  orcafions  o;i  le  tronue  toujours. 
Quelque  jour  a  mon  tcui  ie  pietens  eilre  Maiftre, 
Mais  ie  veux  vn  Valet  qui  fçache  fe  connaiftie^     ^ 
Il  ne  couflepasplusd'suoirvn  bon  Cheual, 
Que  d'auoir  à  nourrir  vn  m^fchant  Animal. 
Si  mon  Maiftre  après  tout,  dedans  cette  occurrence 
Eufteu  quelque  Valet  de  peu  d'uitelligencc, 
Où  diable  en  fcroit-ilen  cette  extrémité? 

Branîant  U  tefle. 
Ma  io'j,,,^  Mais  acheuons  ce  que  i'ay  projettes 

(;?¥^ 


Bi? 
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SCENE    V. 

DORISE,    PHILIPiNfrapant 
à  la  porte  de  Celide. 

D  O  R I  S  E  ouHr4nf. 

i  H  c'eil  toy}  que  veux-  tu? 

PHILIPIN. 

Parler  à  ta  Maiftreâfel 

D  O  R  I  S  E, 

PHILIPIN. 
A  qui  donc? 

D  O  R  I  5  E. 

Eft-ce  affaire  qui  preilej 

PHILIPIN. 

DORISE. 

Voudrois-tu  «l'apprendre  ce  que  c'cil? 


H  Çclide? 


Hé  non  pas, 
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PHILïPIN. 

Oiiy  i  tu  r^ais  que  toujours  ie  fais  ce  qui  ce  plaifl, 

D  O  R  I  S  E. 

D)'-le^donc  promptement,  Celidc  vâdefccndrc» 

PHILÏPIN. 

le  viens  îuy  demancer  l'heure  qu'or!  doit  l'attendre. 
Afin  qu'a  poindl-nommc'  le  ^oupc  foit  tour  prcfr; 
Carmen  Maiitre,  vois-tu,  fait  vn  fort  grand  aprefL 

D  O  R  I  S  E. 

Tat-mfeuxj  car,  vois-tu  bien,te  grâdFeflin  me  toncJie, 

PHILÏPIN. 

Pelle  !  à  ce  mot  de  grand,  l'eau  te  vient  à  la  boucke, 

D  O  R  I S  E. 
ileityray, 

PHILÏPIN. 

G'eftaiTez. 

D  O  R I  S  E. 

Celamefâtisfaît; 
l'aime  qu*on  ait  grand  air  à  tout  ce  que  l'on  fait, 
l'sLy  le  bon  gouft. 
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PHILIPIN. 

rcntens  •  q'îoy  que  tu  îfe  propoJfès, 
Ton  efprit  en  tous  lieux  cft  pour  les  grandes  cKofes,- 
Xl  aimes- tu  grandement?  expliquons-nous enfin'. 

DO  RI  SE. 

Silence  fur  TAmour,  &  parlons  du  Feftin. 

PHILIPIN. 
Xe  Soupe  féia  beaii, 

DORISE. 

Vois -tu,  ie  te  déclara, 
Q^'à  /ouper  comme  ilfautauflî  ic  me  prépaie. 
Sur  tout,  que  nous  ayons  quelque  Vin  de  liqucttlf» 

P  H  I  L I  P  I N. 
Ou/, 

DORISE. 

Pais  faire  vn  R?.gouft  qui  nous  touche  le  cœur,, 
l'Entremets  fin,  la  Bifque,  où  le  Ris  de  Veau  nagje,. 
Et  ie  t*en  aimeraj  quatre  fois  dauantage. 

PHILIPIN.        : 

Si  bien  que  ton  amour  eft  vn  amour  gourmand^. 
Et  fans  tous  ces  Ragoufts,  feruiceur  à  l'Amant. 

DORISE. 

Point  d'amour  fans  cela» 
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PHILIPIN. 

Sans  Daube,  Entiemcts,  Bilque, 
A  t'enrendre  parler,  nofire  amour  court  grand  riic^uc» 

D  OR  IS  E  Ucarejfunt, 

Ce  n'eft  pas  qu'npres  tout,  ie  n'aime  tes  appas, 

PHILIPIN. 

Apres  tout?  Tentens  bien,  mefrne  après  le  it^2.^r 

D  O  R  I  S  E. 

Tu  vas  te  chagriner  pour  vn  mot  de  gogaiile, 

PHILIPIN. 
Point. 

D  O  R I  S  E, 

le  r'âime  toujours, 

PHILIPIN. 

Ouy^da,  vaille  que  vaille» 

D  OR  ISS. 

l'encens  Celide,  paix. 

PHILIPIN. 

l'eiperequ'àiâân,.»» 
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SCENE  VI 


Que  veut- il? 


CELlDE,  DORISE,  PHILIPIN*  ^ 

CELIDE* 

X-^Orife,  que  fais-tu? 

DORISE. 

le  parle  à  PRilipirr* 

C  EL  IDE. 

D  O  R I  S  E. 

Pour  fôuper, il  vient  prendre  voflre  heure* 

CELIDE. 
T'enuoye-t-on  exprès? 

P  H  I L  I  P I N. 

Oiiy,  Madame,  ou  ie  meure;. 

CELIDE. 

Pour  m*y  rendre  au  pUitoft,  ic  feray  mon  pouuoir^ 
K'as-tu  rieu  dauantage  àmefaire  fcaucii? 


Comédie,  25 

p  h  i  l i  p  i  n. 

Non-  mais  fi  i'ofois.... 

C  E  L I  D  E. 

Quoy? 

P  H  I  L  I P  I  N. 

Rien. 

D  O  R I  S  E. 

Pourquoy  branler  îa  teftc? 
Parle-nous  franchement,  &  ne  fais  point  la  BcHe, 

PHILIPIN. 
Ehcen'eftrien, 

D  O  R  I  S  E. 

Pourtant  tu  me  parois  fâché. 
Ton  Maiftre  pour  quelque  autre,a.-t-il  le  coeur  touchci 
Dis} 

PHILIPIN. 

Ah  non,  ie  t'aiTure, 

C  ELI  DE. 

Hé  bien,  ie  t'en  veux  croire- 
Mais  d*oû  vient  cette  humeur  &  fi  fombic  &  fi  noire? 

PHILIPIN. 

Voftre^uî  intcreft  me  caufe  cette  humeur,' 
Hck  ch©fe  çn  vn  met,  regarde  voftre  honneur^ 

C 
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CEI  IDE. 
Mon  honneur, 

P  H  I L  I  P I  N. 

Oliy, 

C  E  L  I  D  E. 

Comment,  djr? 

D  O  R 1  S  E. 

Cela  ne  peut  efire. 
Là,  ày  donc.5 

PHILIPIN. 

le  crains  trop  qu'on  le  difè  à  mon  Maiflrc; 

CELIDE. 

Dis,  n'ayc  aucune  peur. 

PHILIPIN. 

Me  le  promettez-vous? 

CELIDE. 
Ou>. 

?HILIPIK. 

Je  ne  puis  foufFrir  que  tous  veniez  chez  nous. 
Franchement. 

CELIDE. 

Etpourquoyî 

PHILIPIN. 
C'cil  que  chacun  en  canfc. 
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DORISE. 
Si  et  n*ell  que  cela,  ma  %  c'cfl  peu  de  cliofe. 
P  H  I  L  I  P  I  N. 

l'^autre  four  vn  Voifin  qui  vous  en  vit  Cortir 
Lâcha  mille  propos  d'aimer,  de  diuertir- 
Bref,  pour  vous  couper  court,  il  me  dit  cent  rottifes, 
la-de/Ius  auïïî-rollnous  en  vinfaies  aux  priies, 
fit  ie  iîms  la  chofe  auec  cent  coups  de  poino-, 

C  E  L  r  D  E. 
Apres  ce  que  ta  dis,  ie  n'y  retourne  point. 

D  O  RI  S  E. 
'Nous  nuirons  pas  fouper? 

CELID  E.' 

Non, 

DO  Kl  SE, 

Pourquoy  non,  Madam(« 
C  ELI  DE. 
Veux-m  que  derechef  vn  Coquin  me  diiFam:? . 
DORISE. 

Son  Mai  Arc  tous  attend  auec  de  grands  apptc^ts. 

C  ij 
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CELIDE. 

Son  Maiftfe,  là-de/îus,  prend  peu  mes  interefts: 
Deuroit-iJ.  m'muicer  d'aller  à  fa  demeure, 
-Apres,,.. 

PHILIPIN. 

Il  n'en  fçait  rien,  Madame,  ou  que  ie  meure, 
Peftc,  s'il  le  fçauoic,  ces  Voifins  médifans, 
Dans  peu,  fur  mon  honneur,  pafleroient  mal  le  temps. 

CELIDE. 

Il  feroit  ce  qu'il  doir. 

PHILIPIN. 

Oh  Madame,  fans  doute; 
Là-defîus  il  eft  Homme  à  tout  mettre  en  déroute, 
l'ay  toujours  craint  depuis  quevousvinflîez  chez  nous, 
De  peur  qu'vn  de  ces  Gens  ne  vous  mit  en  «ourrouxj 
Que  vous  voyant  entrer,  leur  médifante  langue 
Ne  vous  fit  en  paiîant  quelque  fbtte  haranguej 
Que  mon  Maiftre  à  la  fin  venant  à  tout  Tçanoir, 
D'abord,  pour  vous  vanger,  n'écoutall  fon  deuoir. 
En  CCS  occafions  Ton  frape,  l'on  alTomme, 
Et  pour  moinsjbien  fbuuent,il  arriue  mort  d'Homme. 

CELIDE.  ^ 

Pour  moy,  ic  ne  veux  pas  caufèr  vn  tel  malheur, 

D  O  R I  S  E    À  Philifin. 

Ic  te  tiens  lâ-deâusvnaain  grand  hâbleur.... 
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CELIDE.        ^ 

£nfîn  ie  n'ira}^  point,  la  chofe  eft  refolue, 

D  O  R I  S  E. 

Puis  qu'ainfi  par  raifbn  cette  affaire  eft  conclue, 
Qu'il  ^2iie  donc  chez  nous  apporter  le  Soupe, 

CELID  E. 
D'accord. 

C'eft  à  ce  coup  que  ie  Cvlïs  attrapa* 

D  O  R  I S  E. 

Par  là  vous  cuitez  toutelâmcdifâncc, 

£t  vous  ferez  la  choie  auecques  bienfeance, 

C  E  L  I  D  E  a^res  auoir  réfuté. 

le  ne  Teu2  point  fbuper,  qu'on  ne  l'apporte  pas, 

DORISE. 

D'où  vient? 

CELIDE. 

Celaferoitvn  trop  grand  embaifâ», 

DORISE. 

Mais  lien  n'eflplus  ^ifé* 
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CELIDE. 

Mais  ie  n'en  veux  rien  faire, 
Ce/Te  de  m'en  parler. 

DORIS  E. 

Mais  que  dira  Valere? 
De  tomes  les  %ons  c'efl:  trop  le  méprifer. 
Quel  pa-ete^rte  aurez-vous  pour  vous  en  excufer? 
£ncordoit-on  trouuer  vne  défaite honnefle. 

CELIDE. 

le  feindra jr,  pour  excufe,  vn  fort  grand  mal  de  te/le, 

D  OKI  SE, 

€c  mal,  â  mon  suis,  viendra  fort  bmfquemcnt. 

PHILIPIN. 

Ce  mp.l.  afTez  fouuent,  furuient  en  vn  momenf^ 
C'efl,  à  n.on  ienàment,  vne  valable  excufe. 
Puis  ie  prcndray  le  foin  d'appuyer  cette  rufe. 

CELIDE  a Phtlipm. 
Songe  bien,,,. 

PHILIPIN. 

Lâ-deiïus  mettez- vous  en  repQs, 
D  CRISE  Àj>art. 
le  voudrois  de  bon  cœur  qu'on  te  hùSà,  U%  Os, 
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P  H  I  L  I  P  I  N  ^  Celide, 

Mais  au  moins,  le  fecret . 

CELIDE. 

Va,  <^ue  lien  ne  t'alarmc» 

P  H  I  L  I  P  I N. 
Cari'aurois  à  foufFiir  vn  étrange  vacarme» 
CELIDE. 

Eh  mon  Dieu,  là-deHiis  n'âye  point  de  foucj. 

P  H  I  L  I  P  I  N. 
Soit.  Adieu  donc. 

CELIDE. 

Adieu. 
PHILIPIN  4  f.trt. 

La  chofe  arcUdVj 
Mon  Maiilre  eft  dcgagc  par  cette  fcuiberie. 


€  iiij 
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SCENE  VII 

CELIDE,   DORISE. 

CELIDE. 

JL/Orifc,  qu'en  crois-tn? 

DORISE. 

Ce  n'eft  que  mcnteric, 
Qu^vn  conre  a/fatément  qu'il  a  fait  à  plaifir. 
Que  de  m'en  éclaircir,  i'aurois  vn  grand  defir» 

CELIDE. 

le  penfc  que  Valere  a  part  au  flratagéme. 
DORISE. 
CELIDE. 
Tout  de  bon. 
DORISE  itfres  auoir  'vn  feu  refvé. 


Tout  de  bon? 


le  le  penfè  de  mcûnc. 
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Phiîipin,  de  Ton  chef,  s'iroit-il  ingérer 
De  rompre  vne  partie,  &  de  vous  cenfurer? 

C  E  L I  D  E. 

le  MaiAre,  &:  le  Valet,  ont  tramé  cette  picce: 
Mais  ie  veux  découurir  pouiquoj cette  fineiîê; 
le  ne  puis  y  penfer  fans  me  mettre  en  courroux, 
f  e  fens  naiiire  en  mon  cœur  des  fentimens  jaiour- 
ï'ay  fujei  maintenant  de  douter  de  Yalere, 
Ce  procédé,  vois-tu,  cache  quelque  myftere, 

DORISE. 

Mais  Valerc  vous  aime. 

C  EL  IDE. 

Hé  mon  DieiSj  que  fcait-on? 

DORISE. 

Qui  poorroit-il  aimer? 

CELID  E. 

Tufçais  que  Lifîmon 
y  doitfoupsr  ce  fbir  auecque  Cidalife. 

DORISE. 
Valcre,  de  l'aimer,  feroit-il  la  fottife? 

C  E  L  I D  E. 
Dorifc,  0»  doit  tour  crAÎndrc,  alors  qu  on  ^imc  bicnl 
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DORISE. 

Oiiv,  vous  auez raifjn,  &  ie  ne  (^is plus  rien, 
Cidabfe  eftjoli-,  &  foiiffrela  Heurecte, 
Et  paroift  eftie  Fille  à  faire  vue  amourette, 

C  ELI  DE. 

Pour  me  guérir  l'eiprit)  i'y  veux  aller  fouper, 

DORISE. 

Ma  foy.  par  ce  moyen  en  les  peut  attraper, 

Obferuer  leur  grimace,  étudier  leur  gefte..,. 

Allons,  y  feulement,  ie  me  charge  du  reftc,  ^ 

C  EL  IDE. 

îe  cro^  qu'en  me  voyan ,  ils  feront  bien  furpris, 

DORISE. 

Aîi  que  ie  vais  tantoft  pénétrer  leurs  efprits, 

lire  jufqu'en  leurs  cœurs,voir  jufqu'aufond  dePame, 

Découurir  leurs  fecrets  î  Mais  allons-y,  Madame^ 

le  veux  de  Cidalife,  afin  de  tout  fçauoir, 

Prendre  à  part  la  Suiuante,  &  faire  nioii  deuoir, 

C  ELI  DE. 

Aimc-t-elleà  jafer? 

D  ORISE. 

C'efl:  fon  vice  ordinaire, 
2\uCiiiï  chapitre  meûne  elle  a  peine  à  fc  taire; 
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Elle  eft  de  ces  Efpri^s,  cui  fans  cor.fiderer, 

5e  plaifent  à  parler,  médire,  &  déchirer; 

Quand  l'occafiOî.  s'offre,  ils  n'épirgaentperfonne, 

Jh  padènt  p3r  leuihngue  &  la  belh%  &.  îa  bonne^ 

L'honneur,  le  bien,  le  mal,  tout  fe  confond  chez  euxj 

Et  qui  s'en  fauue  en£n,  n'ciï  pas  trop  malheuieux, 

C  £  L  I  D  E. 

tiCesE/prits  font  fouuent  des  fottifes  extrêmes. 

DORISE. 

Ils  parlent  du  prochain, ou  bien  pnr^ct  d'eux-mefincS) 
Jamais  fur  leurs  difcoùrs  nulle  rc  flexion..., 

C  E  L  I  D  E  montrant  Lifette. 
la  voicj, 

DORISE. 
Bon, 

CEI  IDE. 

Scrs-toy  de  cette  occailcn, 

DORISE. 

lai/Tcz-nous  feulement,  c'efî  inz  zS^izz  finre. 
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SCENE  VIII- 


Q 


CELIDE,  DORISE,   LISETTE. 
CELIDE. 
Ve  vois- je?  Ah  c'eft  doc  to)'  :Qui  t'amcnc^ifcttÇî. 
LISETTE. 


le  viens  vous  auertir  que  Madame,  ce  (bif, 
yafoupei  chez  Valere,  &  prétend  vous  y  voir» 

C  EL  IDE. 

Lifimon,  de  ma  paît,  l'en  a  foUicitée. 

LISETTE. 

Au  moins  de  cet  honneur  Madame  s'eft  flatéc, 

CELIDE. 

L'honneur  en  eft  pour  moyj  mais,  Lifètte,  dy-fuy 
Qujïlie  y  foit  de  bonne  heure.  Adieu,  a  Dor.yï^n, 

DORISE. 

le  vous  fil/, 
Madame. 
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SCENE   IX 


DORISE,    LISETTE. 
D  O  R  I  S  E. 

lrjlE'bicn,Lirette? 
LISETTE. 

Ah,  Dorife,  i'cCjpezt 
Que  ce  fbir  à  (buper  nous  ferons  bonne  chère, 
>J'cft-cepas  ta  pcnfée? 

DORISE. 

Il  n*en  faut  point  Centex. 

LISETTE. 

>Vâlcre  cft  délicat,  &  fçait  fort  bien  traittcr. 

DORISE. 
SAns  doute, 

LISETTE, 
le  reftimc,  &  i'ainic  fa  frinckiJfei 
DORISE. 
II  a  ftuucnt,  ie  croy,  xegalé  Cidalife, 
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LISETTE. 

Non  pas  ;  mais  l'autre  jour  il  fît  en  impromptu 
V'"  merufiilf-ux  Repas  i^u'il  nommoit  ambigu; 
Rien  i/cPcoit  plus  galant....  Enfin  i'aime  Valere, 
Et  dans  tout  ce  qu'il  fait,  il  a  l'iieur  de  me  plaire, 

DORIS  E. 

Plaift-il  à  ta  Maiftreiïe  autant  comme  il  te  plaifl? 

LISETTE. 

Pourmov,  fur  l'amitié  ie  ne  fçay  ce  qu'elle  eft, 
le  n'en  puis  qu?  juger  :  ma  foy,  hors  elle-  mefine, 
Elle  auroit  de  la  peine  à  dire  ce  qu'elle  aime, 

DO  RI  SE. 
Ch^icun  croit  cependant  qu'elle  aime  Li/îman» 

LISETTE. 
Et  moy,  ie  n'en  crois  rien. 

DO  RI  SE. 

Tout  de  bon? 

LISETTE. 

Tout  de  hen, 
D  O  R I S  E. 
Mais  dy- m'en  la  raifon. 


I 
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LISETTE. 

Elle  s'eft  mife  en  tefle. 
Que  fa  beauté  doit  faire  vne  illuftre  conquefte, 
QuQ  1  Epoux  qu'elle  aura  don  eftre  vn  grâd  Seigneur, 

DORISE. 

S'ileft  vray,  Lifimon  luy  touche  peu  le  cœur. 

LISETTE. 

Certain  Fou,  qui  des  Gens  dit  la  bonne  auanture, 
Luy  fait  de  fa  fortune  vne  heurcufe  peinture^ 
Elle  l'écoute  eniin,  &  donne  la-dedans. 
le  voudrois  de  ce  Fou  pouuoir  cailèr  les  dents. 

DORIS  E. 

Il  faut  que  ta  Maiflrefîe  ait  l'ame  bien  crédule, 
Pour  croire  aux  lots  difcouis  d'vn  DeuiniidiculeJ 

LISETTE. 

Elle  n*efl:  pas  l'vnique,  &  l'en  fçay  plus  d'vn  cent,' 
Quj  fur  Tes  pronoftics,  en  croyent  bien  autant. 
Ce  Fou,  par  jour  au  moins,  en  dupe  vne  douzaine^ 
X)*aller  en  Ton  Logis,  ces  fottes  ont  la  peine^ 
Et  comme  Homme  important  fe  faifant  rechercKcf, 
Impofe  à  leurs  mufeaux  la  Loy  de  fe  cacher. 
Et  de  fon  c;rand  fçauoir  faifant  valoir  la  doie, 
Débite  effrontément,  pour  beaucoup,  peu  de  cho/<r« 

DORIS  E. 
Mais  quand  on  eft  chez  luy,  dy-moy  ce  qu'on  y  fafr 
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LISETTE. 

S^cuîe  à  fèuîe  il  les  mené  en  vn  grand  Cabinet; 
Elles  montrent  leur  main  pour  la  Chiromancie, 
Puis  en  fuite  leur  pied  pour  la  Petiomancie. 
Quand  fur  ces  deux  endroits  le  fourbe  a  bien  prcfché. 
Il  conclut  qu'aux  tétons  certain  figne  eft  caché, 
Que  plus  hiut.  ou  plus  bis,  fait  grande  difcrence, 
Qn^'il  ne  peut,  fans  les  voir,  tirer  de  confequencc; 
Bref  il  trouue  à  parler  fur  l'vn  &  lautre  bout^ 
Bt  fi  l'on  le  cro)  oit,  le  Drôle  verroit  tout. 

DORISE. 

As-tu  paffé,  dy-moy,  parles  mains  de  cet  Homme? 

LISETTE. 
Qui,  moy?  l'aimerois  mieux  aller  pieds  nus  i  Rome, 

DORISE. 
Tu  n'es  pas  peu  fçauantc,  &  ic  préfume  bien,.,, 

LISETTE. 

le  te  jure  ma  foy,  qu'il  n'en  fut  iamais  rien. 

DORISE. 
Mais  tu  fçais  le  détail  de  chaque  circonftance. 

LISETTE. 
Ma  Maiftre/Te,  dix  fois,  m'en  £  faitfonfîdence. 
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D  o  R  I  s  E. 

On  deuroit  bien  punir  ces  fortes  de  Faqumy* 

LIS  ETTE. 

Mille  coups  néroient  bien  à  ces  fiefïèz  Coq«rfn?» 
Adien  jufiju'àtantoil,  nous  dirons  autre  cKoi^« 

DO  RI  SE» 

Adieu,  Liièttc,  adieu. 

LISETTE. 
Mais  au  moins  bouchCjClofc. 
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SCENE  X 


H 


VALERE,  PHILPIIN» 
PHIIIPIN. 

E'  bien,  que  Hites- vous  de  mon  inuentton? 
Ne  itpond-eile  pas  à  voftre  inteuiioiiî 

VAL  ERE. 


A  ne  te  point  mentir,  ie  la  rrouue  admirable, 
^ouiueu  qu'enuers  les  Gens  ie  ne  fois  point  blâniabij^, 

PHILIPIN. 

X)"  rpflé  de  Ceîidf  on  ne  peut  vous  blâmer, 
Jtr  àaiefte,  Monfl.^ur,  Ion  doit  peu  s'infoimci,' 

V  A  L  E  R  E. 

Va  Aire  à  Lifnv,QV  qu'il  mande  à  Cidalifc, 
Qnf  pour  vi^e.^ucrefoisla  partie  eft  remifÎTj 
(^cCeJide  cil  malade. 

PHILIPIN  ^  V»  a//a»f. 

Ouy.i'y  mis  decepj$. 
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VAL  ERE  l'arre fiant, 
îais-Iuy  mes  complimens. 

PHILIPIN. 

le  n'y  manqucray  pas, 

VAIERE. 
Dis-luy  bien  que,,,. 

PHILIPIN. 

Mon  Diea,  i'ay  derintelligcnce^ 
Auouez  que  fansmoy  voftre  haute  imprudence 
Alloit  de  bien  des  Gens  vous  faire  bafFoiier, 

VALERE. 

Sans  toy  i'eftois  tondu,  ie  ]c  dois  auo'der; 
l'aurois  receu  fans  doute  vn  affront  effroyable» 

PHILIPIN. 

Vn  Valet  de  bon  ftns  eft  vn  meuble  impayable| 
Et  ce  bon  fens,  fur  tout,  fe  rencontre  chez  moy, 

VALERE. 

On  ne  peut  trop  payer  vn  Valet  comme  tor: 
Mais  laiiibns  ces  propos,  &  cours  ou  ic  t'enuoye» 

PHILIPIN   s'en  allant. 

Oh  i'y  vais;  Mais  que  vois-je?  Ahvoicyraba-joye. 


Dii 
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SCENE   XI 

CELIDE,    DORISE,   VALERE, 
PHILIPIN. 

VALERE  furfrU  de  -votr  Celtde. 

AAH,Madame,  c'cft  vous?  PKilipin  m'auoit  dit,.» 

PHILIPIN. 
l'ay  dit  la  vérité. 

D  O  R  I  S  E  ^-r^  i  Celtde. 

Comme  il  eft interdit! 
VALERE. 
Il  m*auoit  affuré  qu'vne  forte  migraine...» 
CELIDE. 

Il  vous  auoit  dit  vray,  que  rien  ne  vous  fiirprcimc: 
Eile  eft  diminuée,  &  pour  la  diuertir, 
l'ay  jugé  qu*il  eftoit  à  propos  de  fbrtir. 
De  chercher  compagnie,  &  fuir  la  folitudc, 

VALERE. 
Vous  me  caufez  par  là  beaucoup  d'inquiétude: 
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I*eflois  de  voflre  mal  fî  fortperfuadc, 

Que  fur  ce  qu'il  m'a  dit  i  ay  tout  contre-mandc« 

N'cfl-ilpa#  viay?  parle, 

PHILIPIN. 

Ou/. 

D  O  R  I  S  E  ^4*  ^  Celtde, 

Madame,  il  vous  dcguife, 

C  E  L  I  D  E  rf  Vatere. 

VousauiezLifîmon  auecque  Cidalifc, 

VALERE. 

Par  voftre  ordre  il  eft  vray  que  ie  les  attendois; 
Mais  vous  ne  venant  point,  ie  les  contre- mandois. 

C  E  L  I  D  E. 

iVn  Plat  nous  fufHra,  fans  tant  fe  mettre  en  peine,' 

V  A  L  E  R  E, 
Mais  S'ils  viennent,  Madame? 

C  E  L  I  D  E. 

Ah  que  rien  ne  vous  gefhCa 

VALERE. 
Vn  pareil  traittement  eft  vn  peu  familiet, 

C  E  L I  D  E. 

Hc  bien,  à  tout  cela  l'on  peut  remédier, 
Comnaandezoo 
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V  x\  L  E  R  E. 

S'il  vous  plaift,  remettons  la  panie^  " 
«Rien  n'eftant  préparé.... 

C  E  L  I  D  E. 

Sans  plus  de  repartie^ 
Qu^on  ait  ce  qu'on  pourra,  ie  yeux  fouper  icj, 

VALERE. 

Maisi'ay  Kentc,.,. 

C  EL  IDE. 

Eh  mon  Dieu,  n'ayez  aucun  fôacyà 

VALERE. 

Faire  rn  mefchant  Repas,  eft  cKofe  aflez  fâcheuiè, 

CELIDE. 
Ordonnez  ièulement. 

PHILIPIN^^/<^A 

L'incommode  Soupeufè» 

VALERE  À  P'hilipin. 

Vi  doc, puis  qu'il  luy  plaift,nous  chercher vn morccaui 

P  H  l  L  I  P  I  N. 

On  vous  fera,  Madame,  vn  fort  mdTchant  Cadeau, 
Voyez- vous,  ie  fuis  franc  amant  qu'oii  le  peut  eftrcj 
Vous  feriez,  remettant^  grand  pUilîr  a  mon  Maiftre, 
Car,.., 
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SCENE   XIL 

LISIMON  ,  CID  ALISE,  VALERE, 
CELIDE,  DORISE,  PHILIPIN, 


V 


VAL  ERE. 

Oicy  Cicialifc  auecque  Li/îmon. 

CID  ALI  SE  emhrajptnt  Celide. 

It  -Hcns  fouper  icy. 

P  H  I L  I  F I  N /î>^r/. 

Pefte  de  la  Guenon* 

CI  DALI  SE. 
Ji'efl  par  vofîre  ordre  au  moins. 

CELID  E. 

le  voas  fuis  obligées 

CIDALISE. 


On  m'atîendok ailleurs,  ie  me  {uis  ^cg^gà^^ 
Pour  auoxE  k  p^ai^r  de  foupcf  au<;c  w«5» . 


48    Le  Sovpe'  mal  apreste', 

C  EL  IDE.  • 
Ce  /bin,  à  mon  égard,  eft  obligeant  &  doux. 

CIDALISE* 
le  me  Cens  de  vous  plaire,  vne  ardeur  fans  égalej 

L I S I M  O  N. 

Laiflbns  les  complimens,  paiTons  dans  l'autre  SallCj 
Vous  y  pourrez  jolier,  attendant  le  Soupe. 

PHILIPIN^/'^r/. 

Ils  attendront  longtemps,  ou  le  fuis  fort  trompé. 

C I  D  A  L  I  S  E. 
l'ay  for  t  grand  appétit, 

V  A  L  E  R  E  entrant  auec  ettes. 

Vous  aurez  peu  de  chofc. 
Le  Soupe  fera  maigre,  &  Madame  en  eft  caufe. 

PHILPINy^W. 

Et  bien  plus  maigre  encor  qu'ils  ne  s'attendent  pâSj 

Us  n'ont  fait  de  leur  vie  vn  fî  léger  Repas: 

Mais  que  prétend  mon  Maiftre?  Il  entre  fans  rien  dire, 

%\  a  fait  la  folie,  eh  morbleu  qu'il  s'en  tire; 

le  fais  vn  plaifant  fat,  de  m'en  inquiéter^ 

Il  ne  s'en  cmeut  pas,  pourquoy  m'en  tourmcmer? 


Co  MIDIE 
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SCENE    XIII. 

VALERE,  PHILPIIN. 

PVALER  E. 
Philipin. 

PHILIPIN. 

Monsieur. 

VALERE. 

Dis,  que  faut-il  que  ic  fiifl<§ 

PHILIPIN. 

Plusi'y  refve,  Monfieur,  &  plus  ie  m'embarailîr. 
Car  tous  vos  Créanciers  me  traitent  d'affionteur. 

VALERE. 

Quoy,  tu  ne  peux  fléchir  ce  Monfîeur  le  Trairtcu;5 

PHILIPIN. 

h^'efperez  rien  de  luy,  fi  ce  n'eft  inue<îliue; 
l'a/  mefme  dés-tantoft  fait  vnc  tenta tiue, 
Etfàrcponeeeftoit,  de  l'argent,  de  l'argent, 
Oa  dans  peu  tu  verras  à  ta  queue  yn  Sergent. 
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VALERE 
Que  faire  de  ces  Gens? 

r  H  I  L  I  P  I  N. 

Moy?  ie  ne  fçay  qu'en  faire: 
C'cftâ  VOUS  d'y  {bnger,  Monficur,  c'cit  voflrc  affaire. 

VALERE. 

le  voudrois  de  bon  cœur  qu'ils  fufîcnt  hors  d'icy. 

P  H  I  L  I  P  I  N. 

Quoy,  n'cft-ce  que  cela  qui  vous  met  en  Coucy? 

VALERE. 
Non. 

PHILIPIN  tnettaut  le  doigt  mu  fr^nt. 

Oh  i'ay  là-Jcdans  vne  bonne  vifcc^ 
Pour  les  faire  fôrtir,  ie  tiens  la  chofe  aifée. 
îeignez  vn  grand  chagrin,  auec  vn  peu  d'effroyj 
Etdureftc,  Monfieur,  repofcz-vous  fur  moy. 

VALERE. 

Mais  pouiquoy  feindre  ainfi.,,, 

PHILIPIN. 

Mon/îeuf,  po'mi  dr  c«iîtclt«3 
Moy  l'entre  là-dedans^  pour  achcuer  le  refte. 
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Que  diable  va-t-il  faire?  &  quel  efl:  fbn  dciTein» 
Plusieveaxyrcfver,  &  plusi'y  r:fve  en  vain; 
le  ne  puis  deuiner  quel  eft  fbn  artifice^ 
le  crains  qu'il  ne  me  rende  yn  fort  maunais  ofîîc?. 


5» 
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SCENE   XIV. 

CELIDE,   VALERE,   PHILIPIN, 
CIDALISE,   LISIMON,  DORISE. 

C  E  L I  D  E  forint, 

V<  Voy,  mon  Erere  cft  bkfTé?  Philipin,  l'as-  tu  vcli? 

PHILIPIN. 

Non  pas,  mais  on  le  dit, 

CELIDE. 

Et  comment  l'as-tu  fçèu? 

PHILIPIN. 

îc\icn«  de  le  fçauoirau  coin  de  noftrc  Rue, 

CELIDE. 


Mais  de  qui  ?  dy. 


PHILIPIN. 


D'rn  tas  de  popolace  cmeiic 
Orant  nommer  fôn  nom,  par  cuiiofîtéj 
Poux  yoii  çc  qucc'cftoit,  ic  me  fuis  tran/poitc. 
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L*vn  difoit  qu'il  auoit  vue  grande  ble/Ture, 
JL'aurre  plaignoit  d'ailleurs  ia  funeilc  auanturc- 
Chacun  de  ion  malheur  parloir  confufcment. 


Ma  Cappe. 


Bon. 


C  EL  IDE. 

P  H  I  L  I  P  I  N  .^  fart, 

C  ELI  DE. 


AJIons,  ma  Cappe  promptemeiir. 
Ke  m'abandonnez  point  en  ce  malheur  extiçme. 

V  A  L  E  R  E  Ufrenant  far  lamam» 
le  n'ay  garde, 

L  I  S  I M  O  N. 

Arreftez,  carie  voicy  luy-mc&îî. 
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SCENE    XV 

ttSlMON,   VALERE,  CELIDE, 

CIDALISE,  LE  FRERE  DE  CELIDE, 

PHILIPIN,  DORISE. 


M 


CELIDE. 
On  Frère,  on  nous  a  dit  que  vous  eftiez  blcffé» 
LE    FRERE.     . 


Ccluy.qui  vous  l'a  dit,  n'cft  pas  trop  hitn  (ênfé-  - 
le  n'ay  pas,  que  ie  fçache,  eu  la  moindre  qiiercl'e. 
Mais  qui  vous  a  conté  cette  faaficnouuellc? 


Philipin, 


CELIDE. 

LE    FRERE. 

PJiilipin  .'  Et  de  qui  le  rçait-il  ? 

P  H  I  L  I  P  I  N. 

^ansrai^^n,  bien  founent^  le  Peuple  a  grand  babil. 
Au  coin  de  noftre  Rue  on  difoit  d'aiïbrance, 
C^vn  coup  allez  fâcheux  vous  trauerroit  la  pancc; 
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On  nomnioit  voftre  nom,  &  l'on  vous  fîguroit 

De  groiîcurjde  gf  an  deur, bref  tout  cômc  on  vous  voit. 

LE    TRERE. 

Dumoins,  jufqu'àprcfei.r,  ïy  voy  peu  d'apparence. 

P  H  I  L  I  P  I  N. 

On  peuts'efire  trompé  fur  quelque-reiTemblance: 
Puis  ne  fçaucz-vous  pas  qu'il  eft,  foir  &  matin, 
Plus  d*vn  Afne  au  Marché  qui  fe  nomme  Martio? 

C  ELI  DE. 

On  ne  vous  a  point  vcu  de  toute  la  journée. 
LE    FRERE. 

l'ay  pafic  cKez  Daphné  toute  la  matinée,- 
Pais  à  l'Académie,  ou  i'aj  longtemps  cfté* 

C  EL  IDE, 
On  vous  a  fait  jouer? 

LE    JR  ERE. 

Oh  non,  car  i'ay  prcft^ 
Mon  argent  en  entrant, 

C  E  L  I  D  E. 

Ah  la  raifbn  c/l  forte  i 
Mais  à  venir  icy,  quelle  affaire  tous  porte? 

£  iiij 
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LE     FRERE. 

On  m'a  dit  au  Logis  que  vous  Coupiez  icy  : 
Nepouuant  {buper  fèul,  Vy  viens  feuper  au/î/, 

P  H  I  L  I  P  I  N  ^  fart. 

Les  Marchands  VamafTant»  la  Poire  /cra  bonne. 

VALERE. 

ïnucijà^  dedans. 

C  ELI  DE. 

.Ouy,  car  il  faut  qu'il  ordonne, 

LE    PRERE. 

Valcfc,  au  moins  pour  moy  point  de  mets  fuperÔus, 

VALERE. 
Kon. 

LE    PRERE  f»  entrant. 

€ax  vne  autre  fois  ic  vCy  rcuiendrois  pîas. 
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c:) 


SCENE   XVI 

VALEPvE,    PHILIPIN. 

PVALERE. 
Hilipin. 

PHILIPIN. 
Monfieur. 

VAL  EK.  E  ÎHj  fatfant figne  des  Gens  quiftHf 

chez,  li*J)  ^  Phthftn  répondant  4  to»s 

[es  gefles  farfignes. 

Hem?  Qiîoy  donc,  toujours  fe  tairç? 

PHILIPIN. 

Qu^ay-jei  dire,Monfîcur,  quand  tout  eft  fi  contraire? 

D'ailleurs  ie  voy,  morbleu,  mon  artifice  à  bout- 
Puis  ilfuruient  toujours  des  obftacks  à  tout, 

V  ALERE. 

le  fuiuray  tes  auis,  quoy  que  tu  me  propofcs^ 
Poux m'ofter  d'embarras,  ieferay  toutes  cho/cs- 
De  l'affront  que  ie  crains,  ie  me  veux  garantir. 
Cherche,  inaente  Tft  woyen  de  les  faire  lèrni. 
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p  h  i  l  i  p  i  n. 

Attendez,  i'cn  trouae  vn. .., 

y ALEKE  Auee  e?tjfrejfcm€pf, 

Disviftcjiet'écoutc. 

PHILIPIN. 

Mettons  lefcu céans, ils  fortirorit  (ans  doute; 
C'e/l  vn  mojen  bien  feur, &  tous  iront  chez  eux, 

V  A  L  E  R  E. 

Il  eft  vray  qu'il  eft  feur.  mais  il  eft  dangereux. 

PHILIPIN. 

D'accord.  Morbleu,  voicy  m^  dernière  re/Tburce. 
Feignez  qu'on  vous  a  pris  ce  matin  voftie  bource^ 
Et  que  chez  les  Tr  lirte..  s  n'ayant  aucun  crédit. 
Vous  ne  pouuez  ce  foir.,.. 

VAL  ERE. 

Je  t*entens,  il  fuffir, 
L'auis  eflaiTèz  bon;  mi;s  ie  crains  de  dcpkire. 
Et  que  Celide  Ciîfin  ne  Te  mette  en  colère. 

LISETTE  ouuram  U forte» 
MoniSeur,  on  vous  demande, 

P  H  I  L  I  P  I  N  ^^/. 

Ak  vous  voila  gaftc. 
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V  A  L  E  R  E. 
Ltfette  rentre. 
Vy  vais.  Que  dois-je  faire  en  cette  extrémité? 
Ah  !  ic  vais  receuoir  vn  affront  effroyable. 

PHILIPIN. 

Monfienr,  s'il  ne  tenoit  qu'à  fe  donner  au  Diable, « 

LISETTE  renenAHt, 

Monfîeur,  on  me  renuoye, 

VALERE. 

Oh  ie  ne  puis  cncor. 
Rentrez, 

PHILIPIN. 

M'en  croirez- vousj Monfîeur?  Prenez  l'efibr^ 
Sortez, 

VALER,E. 
"le  n'ofc. 

PHILIPIN. 

Enfin  cherchez  donc  m  ren^edtf. 
Mais  yoicy  le  Traitteur,  faites  tant  qu'il  tous  aide. 
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SCENE   XVII 

VALERE,    PH  ILIPIN, 
LE   TRAITTEVR. 

LE    TRAITTEVR. 

IVl  Onfîeur,  en  peu  de  mots,  il  me  fautcîcl'argenf, 
Q\i  ie  vais  toute-a-l'heure  cnuoyciyn  Sergent, 

VALERE. 

le  vous  contentcray,  n'en  (bjez  point  en  peine- 
Mais  il  vous  faut  encore  attendre  la  quinzaine, 
Mon  Père  arriuera  dans  dix  ou  douze  joursj 
Puis..,. 

LE   TRAITTEVR. 

A  d'autres, Mo*ifîeur,  ce  (ont  là  vos  détours; 
Voftre  Valet,  cent  fois,  a  donné  de  ces  bourdes. 
C'cft  nous  prcdre  cnvn  mot  pour  frachcs  hapclourdcSj 

LE    IKEKE  de  Ccl/dc  ^uur^ntUforte, 

ysXtK^  vn  mot. 
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V  A  L  E  R  E.     Le  frère  rentre, 

l'y  vais.  Fiez- vous  fur  ma  foj, 
«^ca  ce  temps  vous  aurez  tout  ce  que  ie  vous  dojf. 


LE    FRERE  reuen^nt. 

0n  eft,  de  vous  parler,  dans  vne  impatience... 

P  H  I  L  I  P  I  N  *«i*  frerff, 

C'efb  qu'il  parle  au  Traittcur, 

LE    FRERE. 

Au  moins  point  de  àé^snCc, 
A  quoy  bon  tant  de  mets?  il  ne  nous  faut  qu'm  Plat, 

VALER  E. 

Bien,  vous  n'en  aurez  qu'vn. 

LE    FRERE  *<«  Trsitteur. 

Mais  qu'il  fbitdélicar, 
iVîonfîeur,  fur  le  Soupe  ne  croyez  point  Vàlerc, 
Il  n'cft  pas  maintenant  befoin  de  grande  chère, 
1\  ne  nous  faut  qu'vn  Plat,  comme  ie  vous  ay  dit. 

VALERE. 
laiffei-nous. 

LE    FRERE. 

Fhilifin  entré 
Volontiers.  Muecle  Irere, 

VALERE  au  Tr>€ttteur, 


Monficur 


*!<• 
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LE   TRAITTEVR. 

Point  de  crédit; 
Tous  vos  dilcours  ne  (ont  que  des  contes  friuoles, 
Il  me  fa  ut  de  l'argent,  &  non  pas  desparoles. 
Soiigcz  à  m'en  donner. 

VA  LE  RE. 

Ma  foy,  ie  n'en  ây  pasj 
Et  comme  vous  vovez,  i'ay  befbin  d'vn  Repas: 
ïaites-moy  ce  plaifîr- apres/oy  d'iionncfle  Homme, 
Vous  ferez  fatisfuit. 

LE    TRAITTEVR. 

Comme  de  l'autre  fbmme, 
C'efl  en  vain  me  prcfler,  vous  perdez  voftre  tempS; 
AdieUj  penfez  bientoflà  nous  rendre  contens. 

V  A  L  E  R  E  Jëulj  ^frvs  ttuoir  regardé 
de  tout  les  cefie^,' 

Ou  donceft  Philipin?  Ah  toutm€  dcfe/pcrcî 
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SCENE   XVIIL 

VN    SERGENT,  VALERE. 

/îeur. 


V  A  L  E  R  E. 
Que  vous  pîaift-il  ? 

iE    SERG  ENT. 

Vous  nomme-t-on  VilcreJ 

VALERE, 

LES  ERG  ENT. 

Pour  vous  informer  de  mes  intentions, 
le  viens  pourvou5  donner  trois  Aflîgnations. 

VALERE. 

Trois  A/Tîgnations!  Quelles  Gens  les  cnnojent) 

LE    SERGENT. 

Vom  vonsfairc  rçauoii  lesBourgeoisqui  m'employcnr^ 
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Le  premier  de  ces  trois,  eîl  va  Marchand  Gancicrj 
Le  fécond,  Patilîier  •  l'autre,  Cabaretier, 

V  A  L  E  R  E. 

Auec  d'honnefles  Gens  autrement  on  en  vfc. 
Enuoycr  vn  Sergent! 

LE    SERGENT. 

le  vous  demande  excufèj 
J?our  vous,  en  cas  pareil,  l'en  ferois  tout  autant. 

VAL  ERE. 

Ah  !  ce  n'eft  pas  de  vous  que  ie  fuis  mécontent, 
Et.... 

LE    SERGENT. 

Souffrez  que  i'ccriuc  vn  mot. 

VAL  ERE. 

Ah!  ie  dctefte, 
Si  Ton  le  voit  icy.  Dépefchcz,  (byczpreflc, 
Caci'ay  haftc. 

LE    SERGENT^»  écriuant. 

C'efl  fait.  Monfîeur,c*eft  à  regret.,,, 

V  A  L  E  R  E. 
îort-bien,  ie  vous  entens, 

LE  SERGENT/*y  donnant  Us  ^fign^thm», 
le  fflis  Homme  di{è«ti 


A<îica,  Coztez» 


COMEDIÏ» 
VALERE. 
LE    SERGENT. 
le  Cois, 

VALERE/^*/. 


Ou  diantre  peut-il  cftfe? 
M'abandonner  ainfî  !  Tu  le  payeras,  traiftrcl 
Coquin,  de  mille  coups  ic  fçauray  te  punir, 
ïnl'ctat  où  ie  fuis,  que  doy-je  deuenir? 


^5 
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•j 


SCENE   XIX. 


VA  LE  RE,    P  Hl  LI  P  I  N^ 

P  H  I  L  I  P I  N   reuenaitt. 


Au 


parbleu, pour  ce  coup,Ia  Dame  en  a  dans  l'aile^ 

VALERE* 

Hc  d'où  viens-tu,  faquin? 

PHILIPIN. 

Hé  qwoy,  l'on  me  querelle, 
Dans  fn  temps  ou  Vûyfaiivn  toux  d'Homme  d'efprit? 

V  A  L  E  R  E, 

ift-cc  qu'en  naa  faueur  le  Traittcur  s'adoucitr 

PHILIPIN. 
Ycus  aÏÏCî  Yoir^  dans  vn pea,  VcSèt  de  mon  adrelïê. 
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VALERE. 

Appren-moy  ce  que  c'efl,  ne  m'en  fay  point  finefïc* 

PHILIPIN. 

Pour  vous  débaria/Ter, apprenez  que  izj  dît 
♦Qu^encelieu,,.. 


r  M 
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SCENE    DERNIERE. 

CELIDE,  CIDALISE,    LISIMON, 

DORISE,     LE     FRERE, 

VALERE,  PHILIPIN, 

LE    P  R  E  R  E  fortant. 

iVlAis,ma  Sœur.... 

CELIDE. 

Mais,  mon  Trerc,  il  fiiflSr, 
le  n'y  veax  point  rcfter,  quoj  que  vous  puiiïîez  dire. 

LE    FRERE. 
Aîais..,, 

CELIDE. 

Mais,  encor  vn  coup,  cela  vous  doit  fuffirCjf 
-û'cfl  prendre  peu  de  foin  de  la  fanté  des  Gens. 

CIDALISE  ^  Valere, 

J^our  donner  à  (bupcr,  prenez  mieux  Yoftre  temg^, 
l^ionficar,  n'cxpofczplus  les  Daines  de  la  fojcc» 
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L  I  s  I  M  O  N  .^  CUal'rfe, 

Çcn'eil  rien,  demeuiez. 

C  I  D  A  L  I  S  E. 

Non,  il  faut  que  ic  forcf  ^ 
Ah  Madame!  au  plutoft  abandonnons  ce  lieu, 

C  E  L  I  D  E. 

Ah  pour  moy,  ie  vous  fuj. 

VAL  ERE. 

Mais  que  ic  fçachc..^ 

CIDALISE  àùfimon. 

Adicâ, 
Rejncnez-mo/, 

LISIMON, 

D'accord, 

IE    FRE«.E. 

Ma  Soeur,  cc^z  de  craind«^. 

CELIDE. 

Mon  Trere,  U-dciTusic  ne  puismç  comrii»4î^ 

Allons^  venez. 
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LE    PRERE. 

Allon*;, 
V  A  L  E  R  E  ^'  Celide. 

Ne  puis-}e  point  fçauoir..,» 

CELIDE. 

Ah  !  de  pîas  de  dix  jours  ie  ne  vcirr  point  vous  voir. 
Eloignez-vous  demoy.  Dorife,  ajlons,  ma  Cape, 

DO  R  I  S  E. 

lavoiîa, 

C  E  H  D  E  prenant  fin  Irere, 

Sonons  vifte, 

D  O  R  I  S  E. 

Ahfîronm'yr'auape.t»,      , 

YALERE*  1 

Dorilê,  appren-moy  donc..,. 

DORISE. 
J/f  st»  mont. 

Ab!  ne  m'approchez  p^ 

PHILIPIN. 

Noas  voila  dcliurçi  d'yn  fort  grand  embarr aj, 
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VALERE. 
0117  fans  doute. 

PH  ILIPIN. 

Et  le  tout  vient  de  mon  indufliie. 

VALERE. 
Maisconte-moy.r.. 

PH  ILIPIN. 
Tout  (Jour, 
VALERE. 

Dy  vifte,ieteprk» 

P  H  I  L I  P^I  N. 

la  petite  Veroîe  a  fçeuvous  dégager^ 

la  peur  de  la  ga  gner,  les  a  fn  it  d  éloger. 

l'ay  dit  qae  de  ce  mal  vnefort  belle  Femme, 

Dans  ce  mefine  Logis,  renoit  de  rendre  l'ame^ 

Et  que  i'eftois  rentré  pour  les  en  auertir. 

Ces  Dames  aufîitoft  n'ont  penfé  qu'à  fbrtir, 

Et  fuix  cette  Maifon^  Vousl'auez  veu  vous-mcfbsC; 

VALERE. 

©n  ne  pouuoit  trouuer  vn  meilleur  ftratagénac» 

PH  ILIPIN. 

Monfiear,  fbrtons  auflî,  ne  faifbns  point  les  hts} 
Ces  deux  Meflleurs  pouricient  rcuenii  fur  leurs  ^Sé 
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VAL  ERE. 

Ta  raifbn  cft  fort  bonne,  &  ic  fors  tout-à-l'licure, 

PHILIPIN.^ 

le  con/èille  à  chacun  d'aller  à  {à  demeare, 

II  y  fbupcra  mieux  qu'il  ne  feroit  icy^ 

£t  mo/,  de  mon  cofté,  ic  vay  (bupcr  au/îy» 


FIN. 
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